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Le documentaire "Summer of Soul" exhume les images oubliées du 
"Woodstock de la musique noire" d'Harlem, en 1969 

Stevie Wonder éblouissant, Nina Simone imposante, Sly & the Family 
Stone ébouriffants : ils étaient tous au Harlem Cultural festival en 
1969, applaudis par des centaines de milliers de spectateurs. Bien 
que filmé, l'événement était aussitôt tombé dans l'oubli. Le 
formidable documentaire "Summer of Soul", diffusé sur Disney+, le 
fait revivre tout en remettant quelques pendules à l'heure. 
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 Temps de lecture : 4 min. 

Sly Stone de Sly & The Family Stone sur scène au Harlem Cultural Festival à l'été 1969, dans le documentaire 
"Summer of Soul". (PHOTO COURTESY OF SEARCHLIGHT PICTURES. © 2021 20th Century Studios All 
Rights Reserved) 

De 1969, année riche en évènements, les Américains ont surtout retenu le premier pas de 
l’Homme sur la Lune, le festival de Woodstock et celui, qui se termina dans le sang, 
d’Altamont… Mais un festival mémorable s’est aussi déroulé à Harlem (New York) cette 
année-là, dont personne n’a entendu parler, au point que certains participants n’étaient pas 



loin de penser l’avoir rêvé.  
 
Cinquante ans plus tard, le documentaire Summer of Soul en exhume les images hautes en 
couleur et fait revivre ce "barbecue noir ultime", comme le résume avec tendresse un 
participant, qui, alors âgé de 5 ans, n'avait jamais vu autant de ses semblables réunis. 

Nina Simone sur scène au Harlem Cultural Festival (New York, Etats-Unis) en 1969, dans le documentaire 
"Summer of Soul" (2021). (PHOTO COURTESY OF SEARCHLIGHT PICTURES. © 2021 20th Century Studios 
All Rights Reserved) 

Stevie Wonder à la batterie, Nina Simone intense, Mahalia Jackson surpuissante... 

Durant l'été 1969 ils furent donc des milliers (300 000 au total), chaque dimanche durant 
six semaines, à se presser dans un parc en plein-air au Harlem Cultural Festival, dont l’entrée 
était gratuite. Une joyeuse marée humaine d’Afro-américains de tous âges venus applaudir, 
chanter et swinguer au son d’une tripotée de pointures soul, jazz, blues, funk, gospel, pop ou 
latino. 
 
Jugez plutôt : Stevie Wonder, sautant assis derrière son clavier et vu pour la première fois 
s’essayer à un solo de batterie (il avait alors 19 ans, une merveille), Nina Simone impériale 
au piano comme au micro , déterminée à redonner confiance à la communauté noire, Sly & 
The Family Stone et leur funk psychédélique alors si audacieux et attirant, au point de faire 
admettre au public noir que oui, un batteur blanc, ça n'est pas forcément ridicule. Ou encore 
Mahalia Jackson et Mavis Staples alliées d’un jour pour un duo gospel époustouflant de 



puissance. Sans compter Gladys Knight and the Pips, B.B. King, The Staples Singers, Ray 
Barretto, Max Roach, The 5th Dimension, Edwin Hawkins (qui triomphait à l’international 
avec Oh Happy Days) etc…  
 

Effacement d'un moment fort de la culture noire américaine 

Comment un festival de cette envergure, filmé avec soin de surcroit, a-t-il pu tomber dans 
les oubliettes de l’histoire avec une telle facilité ? Et pourquoi le festival de Woodstock, 
emblématique de l’ère hippie, qui se tenait quelques jours plus tard à moins de 200 
kilomètres de là, est-il resté si prégnant dans l’imaginaire ?  
 
Il se trouve que les 40 heures de rushes qui témoignaient de ce moment exceptionnel à 
Harlem n’intéressaient personne, ni aucun média. Elles ont donc pris la poussière durant 50 
ans dans un sous-sol, jusqu’à ce que le batteur du groupe de hip-hop The Roots, Ahmir 
"Questlove" Thompson, n’en découvre l’existence et décide de les partager avec le monde 
entier en réalisant ce documentaire, son premier. Pour lui, il était crucial de montrer tous 
ces artistes au pic de leur art, mais aussi les ressorts de l’effacement de la mémoire et de la 
culture noire aux Etats-Unis.  
 
Quant à l’aura éternelle de Woodstock, Questlove a une théorie là-dessus.  "Woodstock en 
lui-même n’a pas été déterminant. Ce qui l’a été c’est le film sur Woodstock", raisonne-t-il 
dans une interview à Pitchfork. "Ce qui a rendu Woodstock génial c’est le fait qu’on nous ait 
dit que Woodstock était génial." 



Mavis Staples et Mahalia Jackson partagent le micro pour un gospel ébouriffant de puissance au Harlem 
Cultural Festival de 1969, dans le documentaire "Summer of Soul". (PHOTO COURTESY OF SEARCHLIGHT 
PICTURES. © 2021 20th Century Studios All Rights Reserved) 

"Nous voulions la liberté maintenant" 

En réparant l’oubli du Harlem Cultural Festival, dont les Black Panthers assuraient la 
sécurité et où le révérend Jesse Jackson prit la parole, Questlove fait oeuvre militante 
avec Summer of Soul, sous-titré... Or, When the Revolution Could Not Be Televised en référence 
à Gil Scott-Heron. Il réhabilite à la fois un évènement majeur pour les artistes et musiciens 
noirs, tout en replaçant l’événement dans son contexte de bouillonnement politique, social 
et culturel pour la communauté afro-américaine.  
 
Pour ce faire, il ponctue son film d’images d’archives pertinentes, celles de manifestations 
pour les droits civiques et de témoignages de festivaliers recueillis à l'époque pour CBS 
Evening News. Il fait également réagir à 50 ans de distance des artistes et des participants. 
"Nous voulions la liberté maintenant", se souvient un festivalier. "Il n’y avait pas que la 
musique", assure la chanteuse Gladys Knight, "nous voulions le changement". 
 



Révolutions, petites et grandes, sont abordées 

Ainsi, entre deux extraits de concerts réjouissants, sont abordés tout autant le style 
vestimentaire et l’avènement des nouvelles coiffures afros que la politique, avec l’attitude 
bienveillante du maire (blanc) républicain progressiste John Lindsay, un peu plus d’un an 
après l’assassinat de Martin Luther King et de la révolte qui avait suivi. La question de la 
drogue, en particulier l’héroïne qui décimait Harlem à ce moment-là, y trouve autant sa place 
que la linguistique – 1969 fut en effet "l’année où le nègre est mort et où le black est né", y 
compris imprimé dans les pages du prestigieux New York Times, nous rappelle le film. 
 
Alors que Neil Armstrong mettait un pas sur la Lune, aimantant les yeux du monde entier 
vers les étoiles, la mention sur scène par Stevie Wonder de la mission Apollo n’avait 
remporté que huées au Harlem Cultural Festival. "On s’en fiche de la Lune, mettez plutôt un 
peu de ce cash à Harlem", lançait un festivalier. Il attend toujours. 
 



 

Summer of Soul, le plus beau documentaire 
de l’été ? 
Batteur des Roots, un des meilleurs groupes de hip-hop au monde, autorité absolue en 
matière de culture musicale, QuestLove signe un réjouissant et nécessaire documentaire 
consacré à un festival ayant réuni en 1969 les plus grandes figures de la soul américaine. 
26.07.2021 by Baptiste Piégay 

 
Nina Simone. Courtesy of Searchlight Pictures. © 2021. 20th Century Studios All Rights 
Reserved. 

Un an déjà que Martin Luther King et Robert F. Kennedy ont été assassinés. Alors que l’Amérique rêve 
d’exploits spatiaux, rivée devant sa télévision en regardant les astronautes menés par Neil Armstrong alunir, 
pour oublier que la guerre du Vietnam s’éternise dans le sang et le deuil, un extraordinaire festival, gratuit, 
réunit cet été 1969, pendant six week-ends consécutifs, devant 300 000 personnes, durant le Harlem Cultural 
Festival, le meilleur de la création musicale du moment : Stevie Wonder, Mavis Staples, Nina Simone, The 
5th Dimension, The Chambers Brothers, Gladys Knight & The Pips, Sly & The Family Stone, B.B. King, Max 
Roach et Abbey Lincoln…Si tous ces concerts ont été filmés, les images, sur une quarantaine d’heures captées, 
n’avaient été que très partiellement diffusées. 



Oubliées, par négligence, ou volonté politique de ne pas offrir trop d’exposition à des artistes afro-américains 
? Alors que leur communauté peine encore à faire entendre sa voix et valoir ses droits - les dispositifs 
ségrégationnistes ne sont pas un lointain souvenir, beaucoup des spectateurs-trices et des artistes présent-e-s 
en ont souffert - il n’est pas interdit, comme le souligne le sous-titre du documentaire, «…ou quand la 
révolution n'a pas pu être télévisée », de penser que leur disparition n’est pas anodine. La même année se 
tenait le festival de Woodstock - que l’attention se soit plutôt portée sur une manifestation moins chargée de 
revendications est lourd de sens. Empruntée en référence à une sublime chanson de Gil Scott-Heron, The 
Revolution Will Not Be Televised, cette précision est éloquente. On imagine la stupeur de QuestLove en 
découvrant ces scènes où rayonne le génie humain universel - on la partage, tant elles semblent bondir hors 
du téléviseur, intensément vivantes, aux vibrations sensuelles intactes, à la rage toujours mordante. 

Mêlant avec habileté séquences musicales, entretiens pertinents et pédagogie ludique, le musicien a réalisé un 
véritable travail de cinéaste, proche de la démarche du maître en la matière de documentaires, Ken Burns, 
partageant le même souci d’offrir à la musique à la fois un écrin sur mesure valorisant sa valeur intrinsèque, 
mettant en lumière son identité, éclairant son histoire, sans faire l’économie de l’exploration de son arrière 
plan prosaïque, captant avec précision ce changement de paradigmes culturels et sociaux. Il brosse ici un 
tableau tout en reliefs saisissants, chatoyants, détails touchants, où se s’étreignent amoureusement la joie pure 
de la musique et la conscience politique, balayant toute la palette chromatique des émotions humaines.  

Summer of Soul est aussi réjouissant qu’instructif, autant spectaculaire qu'émouvant - on défie quiconque de 
ne pas être bouleversé-e par l’interprétation du classique du répertoire gospel, Take My Hand, Precious Lord, 
par Mavis Staples et Mahalia Jackson. Transcendant la notion même de foi, cet hymne parle, aussi, du pouvoir 
consolateur et rédempteur de la musique. Ce film est précisément un éloge brûlant de la puissance d’un geste 
créatif dépassant sa vocation divertissante pour nous (ré)apprendre qu’il peut s’assigner bien d’autres 
missions. A chacun-e d’en tirer un enseignement. « How beautiful it was.» dit le témoignage sur lequel le film 
s'achève. On ne saurait mieux dire - si ce n'est d'ajouter que cette beauté éclatante se conjugue encore au 
présent et au futur. Il suffit de tendre l'oreille, une oreille attentive et reconnaissante.   

Summer of Love (ou quand la révolution n'a pas pu être télévisée). Un film réalisé par Ahmir "Questlove" 
Thompson. Diffusion sur  https://www.disneyplus.com à partir du 30 juillet.  
 



 

Summer of Soul Review : un 
documentaire musical à couper le 
souffle 

by David3 juillet 2021, 22h56 

À l’été 1969, le monde musical était à l’honneur sur « 3 Days of Peace & Music » au 

festival Woodstock à Bethel, New York. Au cours de cette même période, à 160 

kilomètres au sud de Mount Morris Park à Harlem, une autre série de concerts a inspiré 

une génération et contribué à définir un changement radical dans l’identité raciale des 

Noirs américains. Le Harlem Cultural Festival, surnommé le « Black Woodstock », s’est 

déroulé sur six week-ends du 29 juin au 24 août. Des actes légendaires tels que Stevie 

Wonder, BB King et Nina Simone se sont produits devant plus de trois cent mille 

personnes au point culminant d’une décennie tumultueuse. Ahmir « Questlove » 

Thompson, le célèbre batteur des Roots, raconte cet événement historique avec des 

interviews et de superbes images d’archives, qui n’avaient pas été vues depuis cinquante 

ans. 

Summer of Soul (…Or, When the Revolution could not be Televised) est un documentaire 

musical époustouflant. Le lauréat du Grand Prix du Jury et du Prix du Public au Sundance 

Film Festival de cette année prend un instantané d’un moment sociétal déterminant. Le 

pays était sous le choc des assassinats de JFK, Malcolm X, Bobby Kennedy et Martin 

Luther King Jr. La guerre du Vietnam a fait rage avec un nombre disproportionné de Noirs 

pauvres enrôlés. La consommation de drogue et le chômage étaient un fléau endémique. 

La ville de New York se remettait encore des émeutes raciales de l’année précédente. Il 

fallait un événement fédérateur pour rassembler les gens dans la fête. 

L’été de l’âme s’ouvre sur une introduction flamboyante d’un Stevie Wonder alors âgé de 

dix-neuf ans. La foule noire et brune applaudit de stupéfaction alors que l’interprète 

aveugle déchire un solo de batterie méchant. Questlove, dans ses débuts en tant que 



réalisateur, a des festivaliers originaux qui regardent les images pour la première fois. Il 

va et vient des interprètes, aux plans de la foule, aux commentaires et aux actualités 

historiques de l’époque. Gladys Knight parle avec émotion du choc et de 

l’autonomisation de voir tant de Noirs apprécier sa musique. L’événement avait presque 

été oublié. Les images présentées ont été enregistrées lors des concerts, mais ont langui 

dans des coffres pendant des décennies. Les concerts n’avaient jusqu’alors existé que 

dans les mémoires. La réaction aux images est assez émouvante. 

Questlove donne beaucoup de temps d’écran à Tony Lawrence, l’organisateur et hôte du 

festival. Lawrence était un chanteur, un artiste et un bon vivant. Son charme et sa 

personnalité contagieuse ont déplacé des montagnes pour promouvoir les concerts. Le 

film explore la relation chaleureuse de Lawrence avec le maire républicain de New York, 

John V. Lindsay. Qui était un ardent défenseur de l’égalité raciale et de la réduction de la 

pauvreté. Les scènes avec Lawrence et Lindsay sur scène ont montré au public qu’il y 

avait un but à travers les allées. Le soutien de Lindsay et la capacité de Lawrence à 

obtenir des commandites d’entreprise ont été un brillant exemple de coopération. 

 

 

L’été de l’âme vous épatera avec des performances musicales fantastiques. J’ai eu des 

frissons en regardant The Fifth Dimension chanter leur méga-hit, « Aquarius (Let the 

Sunshine in) ». Ensuite, vous avez David Ruffin des Temptations, une superstar à 

l’époque, dynamisant la foule avec « My Girl ». Questlove se concentre également sur le 

blues avec des clips remarquables de BB King et de Mother of Gospel, l’emblématique 

Mahalia Jackson. Sly et la Family Stone brûlent la scène avec leur mélange énergique de 

funk, de r&b et de rock. Les actes musicaux étaient encore très ségrégués à l’époque. 

Les commentateurs expliquent à quel point un groupe mixte avec la parité des sexes 

était si révolutionnaire. Une femme, alors adolescente, n’avait jamais vu une trompettiste 

chanter, danser et diriger le groupe. Ce moment lui a ouvert les yeux sur ce qu’elle pouvait 

être ; un moment fort du film. 

L’été de l’âme ne fait aucun effort pour discuter des inégalités et des disparités raciales. 

Une scène remarquable montre un journaliste local demandant aux festivaliers ce qu’ils 

pensaient de l’alunissage américain. Cela a été reconnu comme un exploit, mais 

totalement inutile pour les pauvres Noirs affamés de nourriture, d’emplois et de soins de 



santé. Le comédien Redd Foxx livre une réponse hilarante et sarcastique cinglante. 

L’ensemble de Nina Simone se termine par une lecture de poésie qui résume les espoirs, 

les rêves et la colère que beaucoup de gens ressentaient. Les concerts servaient de 

porte-voix pour des commentaires honnêtes. 

Le festival culturel de Harlem a été oublié et enterré. Hal Tulchin, qui a filmé les concerts, 

explique franchement qu’ils n’ont pas pu vendre les images par la suite. Les studios de 

télévision s’intéressaient à Woodstock, pas à « Black Woodstock ». Ces performances 

incroyables ont été perdues avec le temps. Questlove et les producteurs méritent toutes 

les distinctions pour avoir déniché ce merveilleux événement. Le film est 

magnifiquement conçu; un témoignage de célébration à tous ceux qui ont fait du festival 

une réalité. L’été de l’âme est produit par David Dinerstein, Robert Fyvolent et Joseph 

Patel. Il est actuellement en sortie en salles limitée de Searchlight Pictures avec une 

première le 2 juillet sur Hulu. 

Sujets : Summer of Soul, Hulu, Streaming 

Les points de vue et opinions exprimés dans cet article sont ceux de l’auteur et ne 

reflètent pas nécessairement la politique ou la position officielle de 45secondes.fr. 

 



 
Summer Of Soul, Artistes 
divers 

 

Sylvain Cormier 
11 février 2022CRITIQUE 

Bien sûr qu’il faut d’abord regarder 
sur Hulu le documentaire de 2021, 
redécoupé par Questlove à partir 
de quelque 40 heures de métrage 
tablettées d’un tournage jugé pas 
montrable : le Harlem Cultural 
Festival, présenté de juillet à 
septembre 1969. Pendant qu’on 
marchait à deux sur la Lune et à 
400 000 sur les terres de Max 
Yasgur à Bethel, NY (oui, la nation 
Woodstock), les artistes afro-
américains se succédaient sur la 
scène érigée au Mount Morris Park. 
L’âme était moins à la tendresse 
qu’au ressentiment, voire à la 
colère, cela s’entend dans la voix 
de Nina Simone (Backlash Blues). 
Mais la joie de chanter ensemble 
est souveraine sur cette bande 
sonore originale qui méritait 

d’exister séparément : rouler avec les Staple Singers, David Ruffin, Gladys Knight, 
Herbie Mann, B.B. King, Sly and the Family Stone, Mahalia Jackson, les Chambers 
Brothers et The 5th Dimension donne du souffle, du carburant, et surtout l’envie, 
53 ans plus tard, d’aller plus loin. 

 
































